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                    Nous sommes heureux de pouvoir
                        vous présenter ici une traduction du livre second1 des
                            Étapes de la méditation de Kamalaśīla assortie
                        d’un commentaire de Sa Sainteté le Dalaï-Lama. Quand Sa Sainteté donna ce
                        commentaire à Manali en 1989, nous vint le souhait de rendre cet
                        enseignement disponible sous forme de livre. Depuis lors, nous y avons
                        travaillé autant que faire se peut et nous nous réjouissons que ce travail
                        porte enfin ses fruits.

                    Ācarya Kamalaśīla était un grand saint et un érudit qui vécut
                        au IXe siècle. Il
                        fut le disciple du grand abbé Śāntaraksita. Si un bouddhisme complet et
                        authentique a pu s’épanouir au Tibet, c’est grâce aux activités
                        compatissantes de ces maîtres exceptionnels. Kamalaśīla a joué un rôle
                        unique dans ces événements, car il fut l’un des premiers érudits indiens à
                        composer des textes fondateurs au Tibet, dans l’intention de pourvoir aux
                        besoins du peuple tibétain et de dissiper les méprises qui prévalaient
                        alors. Malheureusement, du fait de notre époque troublée, et plus
                        particulièrement à cause de la tragédie qui s’est abattue sur le Tibet, les
                        étudiants et les pratiquants sérieux sont depuis longtemps privés de la possibilité d’entendre ou
                        de lire un texte d’une telle importance, et donc d’y réfléchir et de le
                        méditer. Réalisant cela, Sa Sainteté le Dalaï-Lama a, parmi une multitude
                        d’appels pressants, entrepris de sérieux efforts pour préserver la tradition
                        qui encourage l’étude et la mise en pratique de textes aussi importants et
                        aussi rares que celui-ci. C’est ainsi qu’il a enseigné Les
                            Étapes de la méditation en plusieurs occasions. 

                    Nous avons le plaisir de vous livrer le commentaire qu’il donna
                        à Manali, une petite ville à l’orée de la vallée de Kullu, dans l’Himachal
                        Pradesh, qui entretient depuis fort longtemps des relations avec les
                        Tibétains et les peuples de la région frontalière indo-tibétaine. Nous
                        espérons sincèrement que nos humbles efforts contribueront à la préservation
                        de l’enseignement d’Ācarya Kamalaśīla. Quel que soit l’impact favorable de
                        l’enseignement sur les lecteurs, puisse-t-il contribuer à ce que tous les
                        êtres atteignent le bonheur ultime de la bouddhéité.

                    Nous dédions tous les mérites qui ont pu se dégager de ce
                        travail à l’épanouissement du Bouddhadharma, à la paix entre les êtres, et à
                        la longue vie de Sa Sainteté le Dalaï-Lama, des autres grands maîtres et des
                        pratiquants. Nous remercions Susan Kyser, notre éditeur chez Snow Lion, pour
                        ses suggestions précieuses pour l’amélioration de la version définitive de
                        ce livre et remercions tous ceux qui ont contribué directement ou
                        indirectement à l’achèvement de ce projet.

                    Ce livre a été traduit et mis en forme par l’équipe suivante :
                        Guéshé Lobsang Jorden, diplômé de l’Institut de dialectique bouddhiste de
                        Dharamsala, qui fut à partir de 1989 l’assistant et le traducteur personnel
                        de Sa Sainteté le Dalaï-Lama ; Losang Choephel Ganchenpa, qui fut également
                        étudiant à l’Institut de dialectique bouddhiste et qui a œuvré en qualité de
                        traducteur depuis plus
                        d’une décennie, tout d’abord à la Library of Tibetan Works and Archives
                        (LTWA), à Dharamsala, puis en Australie ; et Jeremy Russell, qui est
                        l’éditeur de Chö Yang, The Voice of Tibetan Religion
                            & Culture, publié par l’Institut Norbulingka de Dharamsala.

                    
                        
                    

                

                
            

        
    
        
            
                
            

            
                1. * Le Bhāvanākrama (Les Étapes de méditation) comporte trois ouvrages du même
                    titre.
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                            En langue tibétaine : sGom-pa’i
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                            Hommage à Man¨ juśrī le juvénile !
                        

                    

                

                
                    
                        J
                        e vais brièvement expliquer les étapes de la méditation pour
                            ceux qui suivent le système des sutras du Mahāyāna. L’esprit éclairé qui
                            désire accomplir très rapidement l’omniscience devrait faire l’effort
                            délibéré de réunir les causes et les conditions nécessaires.
                    

                    
                         
                    

                    Le grand maître spirituel Kamalaśīla composa ce texte, Les Étapes de la méditation, en trois parties : Les Étapes initiales de la méditation, Les Étapes
                            intermédiaires de la méditation, et Les Étapes
                            finales de la méditation. Je vais à présent expliquer Les Étapes intermédiaires de la méditation. Les
                        principaux sujets de ce traité sont l’esprit d’Éveil et la vue parfaite. La
                        voie spirituelle qui mène au but ultime de la bouddhéité a deux aspects :
                        méthode et sagesse. Ces deux éléments aboutissent respectivement au Corps
                        formel ou rūpakāya et au Corps de sagesse ou dharmakāya. Le premier d’entre
                        eux représente la perfection du travail pour le bien des autres, et le
                        second, la perfection de notre propre but. Les méthodes pour cultiver la
                        bodhicitta et la sagesse qui réalise la vacuité constituent ensemble le fondement des
                        enseignements bouddhistes, et ce texte nous livre un clair exposé de ces
                        deux aspects de la voie bouddhiste vers l’Éveil.

                    Quand nous examinons de plus près ces enseignements, nous
                        commençons à comprendre que la pensée de compassion est la racine de la
                        bodhicitta ou esprit d’Éveil. Or, cette pensée de l’Éveil doit être mise en
                        pratique conjointement à la sagesse, qui réalise la nature ultime de tous
                        les phénomènes ou vacuité. Cette sagesse devrait découler de l’union d’une
                        vision supérieure et d’un esprit reposant dans le calme et concentré uniment
                        sur son objet, la vacuité.

                    Dans cet auditoire, beaucoup viennent des régions indiennes du
                        Lahaul, du Kinnaur et du Spiti, et vous êtes pour la plupart des gens qui
                        ont reçu une certaine éducation. Cependant, la technique d’enseignement que
                        je m’apprête à utiliser s’adresse avant tout à ceux qui n’ont aucune foi
                        dans la religion. Tout au long de cet enseignement, j’espère démontrer
                        comment l’on peut faire naître un intérêt pour la religion en général et
                        pour le bouddhisme en particulier. Il y a là de nombreuses formules de
                        raisonnement qui peuvent nous aider à éveiller notre intérêt pour la
                        spiritualité. C’est ainsi que nous pouvons réaliser que la religion n’est
                        pas seulement fondée sur la foi, mais que cette foi se fait jour en
                        conjonction avec le raisonnement et la logique. Fondamentalement, il existe
                        deux types de foi : celle qui n’est fondée sur aucune raison particulière et
                        celle qui s’appuie sur la raison. Dans ce dernier type de foi, l’individu
                        examine l’objet de sa croyance et étudie sa pertinence à l’égard de ses
                        besoins et de ses exigences. On ne développe la foi qu’après avoir vu en
                        quoi elle est avantageuse. Dans le bouddhisme en général, et plus
                        particulièrement dans la voie du Mahāyāna, vous examinez d’abord le contenu
                            des enseignements,
                        puis vous acceptez ce qui est logique et raisonnable en rejetant ce qui est
                        illogique. À ce propos, il y a certains cas où les paroles mêmes du Bouddha
                        ne doivent pas être acceptées littéralement mais nécessitent une
                        interprétation. Les enseignements scripturaires qui ne résistent pas à
                        l’analyse logique sont dans ce cas. À l’opposé, ceux qui passent l’épreuve
                        de l’analyse logique devraient être pris dans leur sens littéral. Toutefois,
                        si nous allons chercher dans d’autres sources scripturaires faisant autorité
                        comment distinguer ces écritures qui doivent être comprises littéralement de
                        celles qui doivent être interprétées, nous risquons fort de chuter dans
                        l’erreur d’une rétrogression à l’infini. Nous devons examiner ces deux types
                        d’enseignements scripturaires à la lumière de la logique. Nous pouvons donc
                        voir que l’analyse logique occupe une place très importante dans l’étude des
                        écritures bouddhistes.

                    Avant de commencer votre enquête, il est essentiel d’étudier
                        les techniques qui vous permettront d’examiner l’objet de votre analyse.
                        Pour ceux qui désirent pratiquer effectivement les enseignements du Bouddha,
                        la simple foi ne suffit pas. La foi devrait être étayée par la raison.
                        Lorsque vous étudiez, vous devez suivre une méthode logique. Tandis que
                        j’enseigne, je vous demande de m’accorder la plus grande attention : prenez
                        des notes ou utilisez tout autre moyen qui vous permettra de retenir ce que
                        j’enseigne.

                    Commençons par l’explication de ce que signifie « bénédiction »
                        dans le contexte bouddhiste, lorsque l’on parle de la bénédiction d’un lama
                        ou de la bénédiction du Dharma. La bénédiction doit surgir des tréfonds de
                        votre esprit. Ce n’est pas quelque chose qui vient de l’extérieur, bien que
                        nous parlions couramment de la bénédiction d’un lama ou de la bénédiction
                        des Trois Objets de Refuge. Que les qualités de votre esprit croissent et que ses défauts
                        diminuent, voilà ce que signifie bénédiction. Le mot tibétain qui désigne la
                        bénédiction [byin rlab, prononcé « tchin-lap »] peut
                        être décomposé en deux parties — byin signifie
                        « potentiel merveilleux » et rlab, « transformer ». Byin rlab signifie donc « transformer en un
                        merveilleux potentiel ». En conséquence, le mot bénédiction fait référence
                        au développement de qualités vertueuses que vous n’aviez pas auparavant et à
                        l’accroissement des bonnes qualités que vous avez déjà développées. Il
                        implique également la diminution des souillures de l’esprit qui empêchent le
                        développement de saines qualités. On reçoit la véritable bénédiction lorsque
                        les attributs vertueux de l’esprit gagnent en force et que ses
                        caractéristiques défectueuses s’affaiblissent ou s’amoindrissent.

                    Le texte déclare : « L’esprit éclairé qui désire accomplir très
                        rapidement l’omniscience devrait faire l’effort délibéré de réunir les
                        causes et les conditions nécessaires », ce qui veut dire que cet ouvrage,
                        plutôt que de se lancer dans une analyse élaborée d’objets à réfuter, ce qui
                        est le propre de travaux plus philosophiques, traite avant tout des méthodes
                        et de la pratique de la méditation. Non pas qu’il existe deux séries de
                        traités bouddhistes séparées et sans aucune relation — des traités portant
                        uniquement sur le discours et d’autres uniquement voués à la pratique —, car
                        tous les écrits contiennent des enseignements qui nous aident à dompter et à
                        contrôler l’esprit. Néanmoins, il existe bien différents types
                        d’accentuation dans les textes. Certains textes et certaines pratiques
                        conviennent avant tout à l’étude et à la contemplation, tandis que d’autres
                        ont été enseignés qui mettent l’accent sur les procédés méditatifs. Ce texte
                        relève de ces derniers. C’est pourquoi il est appelé, d’après son contenu,
                            Les Étapes de la méditation. Et comme ce titre le
                        suggère, le texte décrit comment un méditant peut développer une voie spirituelle selon une
                        progression correcte, et non pas d’une manière désordonnée et par à coups.

                    Il y a donc trois parties dans Les Étapes de
                            la méditation et ceci en constitue la partie médiane. Ācarya
                        Kamalaśīla donna d’abord cet enseignement dans sa langue maternelle
                        indienne. Le texte débute par son titre sanskrit, mention destinée à induire
                        chez le lecteur une aptitude pour cette langue sacrée qui lui soit
                        profitable. Qui plus est, le fait de citer le titre du texte dans la langue
                        classique de l’Inde rappelle sa dimension historique. Depuis l’aube de la
                        civilisation au pays des Neiges et avec le développement graduel de la
                        nation tibétaine, des relations naturelles avec les contrées voisines se
                        sont développées. Il apparaît rétrospectivement que les Tibétains adoptèrent
                        de nombreux éléments socioculturels de leurs voisins. C’est ainsi que
                        l’Inde, notre voisin méridional, fut la source de systèmes religieux et
                        culturels et de sujets enrichissants. D’autres cultures anciennes et des
                        sciences telles que la médecine, la philosophie bouddhiste, le sanskrit,
                        etc., furent également importées de l’Inde, la patrie de nombreux grands
                        érudits. De sorte que nous autres Tibétains avons pour tradition de révérer
                        l’Inde comme une Terre sacrée. La Chine était réputée pour sa nourriture et
                        sa grande variété de légumes et le tibétain utilise les mêmes mots que le
                        chinois. Aujourd’hui encore, nous continuons à utiliser des mots chinois
                        pour désigner de nombreux légumes. Voilà ce que nous avons importé de Chine.
                        De même, les costumes mongols étant bien adaptés à un climat froid, les
                        Tibétains ont imité quelques-uns de leurs modèles. Ainsi, au cours des
                        siècles, les Tibétains, qui furent en contact avec leurs voisins, ont
                        importé quantité de bonnes choses et développé leurs propres
                        caractéristiques socioculturelles. Quand un texte débute par la phrase :
                        « En langue de l’Inde », cela montre l’authenticité du texte — à savoir
                        qu’il trouve son origine dans les traités de maîtres indiens.

                    Puis le texte poursuit : « Dans la langue du Tibet » et ces
                        mots sont suivis du titre tibétain. Cela indique que le texte fut traduit
                        dans la langue d’un autre pays, le Tibet. Le tibétain est suffisamment riche
                        pour exprimer avec précision les grands traités, y compris les sutras et
                        leurs commentaires. Au fil des siècles, la langue tibétaine a été un
                        véhicule majeur tant pour les discours que pour les aspects pratiques du
                        bouddhisme. Même aujourd’hui, il est clair que le tibétain est pratiquement
                        la seule langue au monde qui puisse communiquer pleinement la totalité des
                        enseignements bouddhistes contenus dans les canons du Hinayāna, du Mahāyāna
                        et dans les Tantra. C’est par conséquent une langue très importante,
                        particulièrement eu égard au bouddhisme.

                    « Hommage à Man¨ juśrī le Juvénile constitue le vers
                        d’allégeance et de supplique du traducteur. Les traducteurs commencent leur
                        ouvrage en rendant hommage afin d’être capables de compléter leur travail
                        sans rencontrer d’obstacle majeur. Cet hommage symbolise également leur
                        souhait d’accomplir leurs buts temporaires et ultime. La formule est
                        adressée à Man¨ juśrī, selon un décret promulgué par les rois religieux du
                        passé. Le but était d’indiquer clairement à laquelle des trois divisions
                        [les pitaka ou corbeilles] des enseignements du
                        Bouddha appartenait tout sutra ou commentaire. La supplique est adressée à
                        tous les bouddhas et bodhisattvas lorsqu’un texte appartient à la collection
                        des « Discours1 ». Lorsqu’il appartient à la
                        collection de la « Connaissance2 », la supplique concerne Man¨ juśrī.
                        Enfin, pour indiquer qu’un certain texte appartient à la collection de la
                            « Discipline3 », la supplique est adressée aux
                        Omniscients. La supplique du traducteur est donc ici conforme à la pratique
                        traditionnelle. La thèse principale de ce traité est l’établissement de
                        l’inexistence du soi en s’appuyant sur cette concentration en un seul point
                        qui résulte de l’union de la vue profonde et d’un esprit établi dans la
                        quiétude. Et puisque ce texte appartient à la collection de la
                        « Connaissance », la supplique est ici adressée à Manjuśrī

                    Avec la phrase « pour ceux qui suivent le système des sutras du
                        Mahāyāna », l’auteur indique brièvement la démarche méditative à ceux qui
                        étudient ce traité. À présent s’élève la question : quel est le but ultime
                        de ceux qui pratiquent les enseignements du Mahāyāna ? Et la réponse est :
                        la bouddhéité. Qu’est-ce donc que la « bouddhéité » ? Celui qui possède une
                        sagesse transcendante omnisciente est un bouddha, et cet état est appelé
                        bouddhéité. Puisque le but final des enseignements du Mahāyāna est
                        l’atteinte de cet état omniscient, le pratiquant a besoin d’examiner avec
                        soin les moyens et les méthodes qui mènent à cette réalisation. En se
                        livrant à une telle enquête, il s’efforcera de poursuivre les étapes
                        correctes et complètes nécessaires à la réalisation de l’état d’omniscience.
                        Cela constitue un bref sommaire du thème de cet ouvrage.
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Introduction




Le révérend Nāgārjuna a déclaré :

« Si vous souhaitez atteindre l’Éveil insurpassable 

Pour vous-même et pour le monde,

La racine en est le développement d’une pensée altruiste 

Stable et ferme telle une montagne,

Une compassion qui embrasse tout

Et une sagesse transcendante dénuée de dualité. »

 

Ceux d’entre nous qui désirent le bonheur pour autrui et pour
                        eux-mêmes, temporairement mais aussi à long terme, devraient être animés de
                        la motivation d’atteindre l’état d’omniscience. La compassion, la pensée
                        altruiste et la vue parfaite sont les fondements, le sang vital de la voie
                        vers le plus haut Éveil. À ce point, nous avons foi dans la doctrine du
                        Seigneur Bouddha et avons accès à ses enseignements. Nous sommes libres des
                        obstacles majeurs et nous avons rencontré les facteurs contributifs tels que
                        la possibilité d’étudier les aspects profonds et vastes de l’enseignement du
                        Bouddha, de contempler leur contenu et de méditer leur sens. Nous devons par
                        conséquent utiliser toutes les opportunités afin d’éviter toute cause de
                        regret dans l’avenir et ne pas avoir honte de nous-mêmes. Les mots de Kadam
                        Guéshé Sangpouwa soulignent bien ce point capital, et ils me vont au cœur :






« Les enseignements et l’écoute sont justes lorsqu’ils
                            sont bénéfiques à l’esprit. Un comportement contrôlé et discipliné est
                            le signe que l’on a bien entendu les enseignements. Quand les
                            afflictions diminuent, c’est le signe que l’on médite. On appelle “yogi”
                            celui qui comprend la réalité. »



 

Une chose devrait être très claire : les enseignements du
                        Dharma n’ont qu’un seul but : discipliner l’esprit. Les enseignants
                        devraient y prêter attention et vérifier que leurs enseignements apportent
                        des bienfaits à l’esprit de leurs étudiants. Leurs instructions doivent
                        découler de leur expérience personnelle et de leur compréhension du Dharma.
                        Les étudiants devraient aussi assister aux enseignements avec le désir
                        d’améliorer leur esprit. Ils devraient faire un effort violent pour
                        contrôler leur esprit indiscipliné. C’est pourquoi je vous exhorte à la
                        diligence et à appliquer les instructions des grands guéshé kadampa. Ils
                        nous ont conseillé de mêler l’esprit et le Dharma. À l’opposé, si la
                        connaissance et la pratique sont traitées comme des entités distinctes sans
                        relation aucune, l’entraînement pourra s’avérer inefficace. Dans le
                        cheminement de notre pratique spirituelle, nous devons nous examiner
                        soigneusement et utiliser le Dharma comme un miroir afin d’y contempler les
                        défauts de notre corps, de notre parole et de notre esprit. Aussi bien le
                        maître que l’étudiant devraient avoir la motivation d’aider autrui ainsi
                        qu’eux-mêmes par la mise en pratique des enseignements. Ainsi est-il dit
                        dans la prière du Lam Rim :

 


« Motivé par une puissante compassion,

Puissé-je être capable d’exposer le trésor du
                            Bouddha-dharma,

L’introduisant en de nouveaux lieux

Et
                            dans les endroits où il a dégénéré.

La doctrine du Bouddha n’est pas d’ordre matériel. »



 

En conséquence, la restitution et la diffusion du bouddhisme
                        dépendent de notre intériorité ou du continuum de notre esprit. Quand nous
                        sommes capables de diminuer les défauts de l’esprit, ses qualités
                        s’accroissent. Ainsi, préserver et promouvoir la doctrine du Bouddha
                        signifie opérer des transformations bénéfiques. La doctrine n’est pas
                        quelque chose de tangible, c’est évident ; on ne peut la vendre ou l’acheter
                        sur la place du marché ni l’élaborer physiquement. Nous devrions donc
                        accorder de l’attention aux points fondamentaux tels que la pratique des
                        trois entraînements — le renoncement, l’esprit d’Éveil, ou bodhicitta, et la
                        sagesse qui réalise la vacuité.

La responsabilité de préserver et de prolonger la doctrine du
                        Bouddha est entre les mains de ceux qui ont foi dans cette doctrine.
                        Celle-ci dépend à son tour de notre inclination vers le Bouddha et de notre
                        respect à son égard. Si nous ne faisons rien de constructif en espérant que
                        les autres le feront pour nous, de toute évidence, il ne se passera rien. La
                        première étape consiste donc à cultiver dans notre esprit ces qualités
                        excellentes enseignées par le Bouddha. Après avoir correctement discipliné
                        notre esprit, nous pouvons espérer aider les autres à discipliner le leur.
                        Le grand Tsongkhapa l’a clairement dit : ceux qui ne se sont pas disciplinés
                        n’ont guère de chances de discipliner autrui. L’Ācārya Dharmakīrti a posé ce
                        principe en des termes très clairs :

 


« Quand la technique [vous] est obscure, 

L’explication est naturellement difficile. »



 

Les bodhisattvas qui ont cette intention se fixent pour but
                        ultime d’atteindre l’Éveil. Afin d’y parvenir, ils s’engagent dans les pratiques
                        d’élimination des émotions perturbatrices qui affligent l’esprit.
                        Simultanément, ils s’efforcent de cultiver des aperçus de la Vue. C’est en
                        suivant un tel cheminement, éliminer les défauts et cultiver les qualités,
                        qu’un bodhisattva devient capable d’aider les autres êtres vivants. Le Commentaire sur le « Compendium de connaissance valide »
                            (de Dignāga)1 déclare :

 


« Ceux qui sont doués de compassion emploient tous les
                            moyens possibles Pour alléger les tourments des êtres. »



 

Par conséquent, ceux d’entre nous qui ont foi dans les
                        enseignements du Bouddha devraient faire de leur mieux pour développer des
                        vertus. Cela est d’une extrême importance, et c’est particulièrement vrai
                        pour cette époque, alors que la doctrine du Bouddha est en voie de
                        dégénérescence.

Nous autres, Tibétains, faisons beaucoup de bruit et critiquons
                        les Chinois parce qu’ils ont causé de nombreuses destructions dans notre
                        pays. Mais la chose la plus importante, pour des adeptes du bouddhisme,
                        c’est d’adhérer avec diligence à ses principes. Les enseignements ne
                        prennent sens que lorsque nous voyons les avantages que procure la pratique,
                        quand nous en assumons la discipline et accomplissons des transformations
                        positives dans notre cœur. Écouter des conférences sur d’autres sujets n’a
                        pas le même but : il s’agit là de glaner des idées et des informations.

Nous pourrions nous demander à quels signes on reconnaît un
                        authentique pratiquant du Dharma. La pratique devrait débuter avec la
                        discipline éthique de l’abstention des dix actes non vertueux. Toute attitude négative du
                        corps, de la parole et de l’esprit devrait être précisément identifiée et
                        son antidote correctement compris. Avec cette connaissance fondamentale, un
                        individu devrait éliminer de sa vie les actions négatives telles que voler,
                        mentir, etc., et pratiquer l’honnêteté, la gentillesse et autres actions
                        vertueuses. Les moines et les nonnes ordonnés se doivent de suivre les
                        règles de la discipline monastique. Ce qui signifie rectifier la manière de
                        porter la robe monastique, de communiquer avec les autres, etc. Les règles
                        de la discipline monastique vont jusqu’à enseigner la façon de regarder
                        autrui et la manière de s’adresser aux autres.

Pour un pratiquant du Dharma, l’un des défis majeurs consiste à
                        contrer ses émotions perturbatrices jusqu’à s’en libérer finalement. La
                        difficulté est due à la simple raison que ces émotions perturbatrices nous
                        ont causé toutes sortes de tourments depuis des temps sans commencement. Que
                        quelqu’un nous tyrannise et qu’un ennemi nous persécute, et nous nous
                        mettons à crier haro sur eux. Les ennemis extérieurs, tout aussi brutaux
                        qu’ils soient, ne peuvent nous affecter qu’au cours d’une seule vie. Ils
                        n’ont aucun pouvoir de nous faire du mal au-delà de cette vie. Il en va
                        autrement des émotions perturbatrices, qui sont nos ennemis intérieurs et
                        peuvent à coup sûr provoquer des ravages dans nos vies futures. Elles sont,
                        en fait, nos pires ennemis.

Le vrai test pour un pratiquant du Dharma est celui-ci : si nos
                        émotions perturbatrices s’amoindrissent, alors notre pratique a été
                        efficace. C’est le principal critère pour discerner un vrai pratiquant, sans
                        se soucier d’une quelconque apparence de sainteté extérieure. C’est tout le
                        but de la méditation : amoindrir les afflictions illusoires de notre esprit
                        et ultimement les éradiquer complètement. En apprenant et en pratiquant les
                        aspects profonds et vastes de l’enseignement, un pratiquant expérimenté de la méditation sur
                        l’inexistence du soi acquerra finalement une compréhension de la réalité.

Nous sommes engagés dans l’écoute des enseignements, et il est
                        essentiel pour nous de connaître la manière correcte de le faire, la méthode
                        efficace d’écoute. Elle consiste en l’élimination des trois défauts de
                        l’auditeur que l’on compare à un récipient, et en l’application des six
                        intentions favorables2. Le premier des trois défauts est une
                        écoute qui évoque l’image d’un récipient retourné. C’est-à-dire que vous
                        êtes présent physiquement aux enseignements mais que votre esprit s’affaire
                        ailleurs. Aussi, lorsque quelqu’un enseigne, en fait vous n’écoutez rien du
                        tout. Dans un tel cas, vous ne portez aucun intérêt à l’enseignement et
                        n’entendez rien de ce qui est enseigné. C’est bien évidemment un gros
                        obstacle à l’apprentissage. Nous devons donc éliminer ce problème et
                        assister à l’enseignement en lui prêtant un vif intérêt.

Le second des défauts consiste à écouter d’une manière qui
                        ressemble à un récipient percé. En d’autres termes, même si vous écoutez les
                        enseignements, vous n’en retenez pas le contenu. Dans ce cas, vous manquez
                        d’attention et de mémoire. La pratique du Dharma signifie que vous devriez
                        être capable de retirer des bienfaits de ce que vous avez écouté. Ce n’est
                        pas un passe-temps, comme écouter une histoire. Les enseignements nous
                        livrent des instructions pour vivre une vie pleine de sens et nous montrent
                        comment développer des attitudes justes. Afin donc de bénéficier des
                        enseignements, nous devons les retenir attentivement. Si nous oublions
                        immédiatement ce que nous avons entendu, il s’agit du défaut dit « du
                        récipient percé ». Toute sorte d’apprentissage, qu’il s’agisse d’écouter, de lire, etc.,
                        doit retenir toute notre attention et exige que nous fassions l’effort de
                        nous souvenir du contenu. Quand notre intérêt est mitigé, nous ne retenons
                        que la moitié des points, et qui plus est, très peu de temps. Nous devrions
                        réfléchir et méditer sur tout ce que nous avons écouté, et y revenir encore
                        et encore. De cette manière, la connaissance s’inscrira durablement dans
                        notre esprit. Une autre technique pour se souvenir des instructions est
                        celle des débats, tels qu’on les pratique dans les écoles traditionnelles de
                        débat.

Le troisième défaut d’un auditeur, qui concerne la motivation,
                        est comparé à un récipient contenant du poison. Quand nous écoutons les
                        enseignements, nous devons éviter les motivations erronées. Toutes les
                        activités, en particulier les pratiques du Dharma telles qu’écouter et lire
                        les textes traditionnels, doivent être accomplies avec une saine motivation.
                        Vous devriez viser la maîtrise de cet esprit indiscipliné, puis l’atteinte
                        graduelle de l’état de la bouddhéité afin de faire le bien de tous les
                        êtres. Je vous exhorte également à ne point traiter la connaissance du
                        Dharma à la manière d’une science comme une autre qui servirait de
                        gagne-pain.

À présent, permettez-moi d’aborder le sujet principal, le texte
                        de Kamalaśīla intitulé Les Étapes de la méditation.
                        L’auteur fut d’une infinie bonté pour le Tibet. Le grand Tsongkhapa s’y
                        réfère comme à un érudit digne d’hommage, et ce titre lui convient bien.
                        Parmi les quelques traités qu’il composa, L’Illumination
                            de la voie médiane3 et ce texte sont les plus
                        éminemment respectés.

La lignée de transmission des trois textes des Étapes de la méditation est peu répandue. Dans les
                        régions du centre et du sud-ouest du Tibet, cette transmission n’était pas
                        très connue. Peut-être
                        était-elle cependant accessible dans des coins isolés et reculés. Kounnou
                        Lama Tenzin Gyaltsen la reçut au Kham, et Serkong Rinpoché la recueillit de
                        ses lèvres. À cette époque, je n’était pas en mesure de recevoir la
                        transmission, bien que le désirant. Je pensais alors que, le texte n’étant
                        pas bien long, il ne me serait pas très difficile de le recevoir plus tard.
                        Je concentrais plutôt mes efforts sur le fait de recevoir des enseignements
                        sur quelques-uns des traités majeurs comme le Grand
                            commentaire sur Kālachakra de Boutôn Rinchen Droup, le Tantra abrégé de Kālachakra et les six volumes des Annotations sur le grand commentaire appelé Lumière
                            immaculée.

J’étais en Suisse lorsque je reçus un télégramme m’annonçant le
                        décès de Serkong Rinpoché et m’informant du fait que Yongdzin Ling Rinpoché
                        était en très mauvaise santé. Je réalisai soudain que j’étais en train de
                        payer le prix de la paresse qui m’avait poussé à ne pas recevoir les
                        enseignements sur Les Étapes de la méditation. Un
                        profond sentiment de tristesse et de perte m’envahit alors. Après cet
                        évènement, je demandais à tous les lamas et les guéshé que je rencontrais
                        qui pourrait bien détenir cette lignée de transmission. Or il advint qu’à
                        Bodhgaya, je fis la connaissance de l’abbé sakyapa Sangyé Tendzin, qui me
                        confia avoir reçu les enseignements sur Les Étapes de la
                            méditation d’un vieux lama du Kham, alors à Lhassa en pèlerinage. À
                        y repenser, puisque Kounnou Lama Rinpoché avait également reçu
                        l’enseignement au Kham, il devait s’agir de la même lignée. Il m’apparut
                        également qu’il serait bon que je reçoive cet enseignement.

Auparavant, lorsque j’abordais de nouveaux textes, je
                        consultais Yongdzin Ling Rinpoché. Mais il n’était plus de ce monde. À cette
                        époque, le vénérable Guen Nyima était également à Bodhgaya. Je lui résumai
                        la situation et lui demandai son avis. Pour lui, c’était une bonne idée.
                            C’est ainsi que je
                        reçus la transmission de l’enseignement de l’abbé sakyapa Sangyé Tendzin.
                        J’en fus profondément heureux et me sentis favorisé par le sort, et cela me
                        libéra immédiatement de mes remords. Cet abbé sakyapa est fort renommé et
                        c’est un maître respecté chez les Sakya. Il a à présent près de
                        quatre-vingts ans. Il semble qu’il n’existe aucun commentaire écrit sur ce
                        texte, du moins n’en ai-je jamais vu. Le grand Tsongkhapa le cite
                        abondamment dans sa Grande Voie progressive4, et je pense qu’il est juste
                        que je m’en serve pour étayer mon commentaire. 

Kamalaśīla rendit un service considérable à la doctrine du
                        Bouddha. Avec une motivation inébranlable et toute de bonté, il établit
                        d’excellentes fondations pour les enseignements du Bouddha lors de son
                        séjour au Tibet. Le roi religieux tibétain Trisong Detsen invita Ācārya
                        Śāntarakṣita et Guru Rinpoché Padmasambhava. Ces trois grands êtres furent
                        d’un extrême dévouement pour le pays des Neiges du Tibet. Grâce à leur
                        collaboration, une forme complète du bouddhisme incluant les tantra fut
                        correctement établie au Tibet. Ācārya Śāntarakṣita vit la possibilité de
                        certaines incompréhensions et de mauvaises interprétations de la philosophie
                        et donna l’instruction d’inviter Kamalaśīla quand de tels événements se
                        produiraient. L’histoire nous révèle que ce furent les raisons pour
                        lesquelles Kamalaśīla fut invité au Tibet et composa Les
                            Étapes de la méditation. À la fin de la première partie, l’auteur
                        déclare qu’il composa le texte à la requête du roi Trisong Detsen.

Pour le bien du peuple tibétain et afin d’établir la doctrine
                        du Bouddha parmi ces gens, le grand Kamalaśīla accepta avec bonté de venir
                        au Tibet. Les trois parties des Étapes de la
                        méditation furent écrites au Tibet, et le maître chinois Hva Shang fut le
                        catalyseur de sa composition. Il ne s’agit pas de discuter de sa philosophie
                        générale, mais l’interprétation de Hva Shang concernant le point de vue
                        bouddhiste était complètement erronée. Ācārya Kamalaśīla écrivit ce texte
                        pour parer à la propagation de ces vues erronées. Nous pouvons noter ici
                        qu’à cette époque les grands êtres montraient beaucoup de force en matière
                        d’érudition et d’éthique. Ils usaient d’un langage très raffiné pour réfuter
                        les vues fausses et ne prenaient pas leurs adversaires pour cibles
                        personnelles. Ils préféraient formuler une présentation claire et lucide de
                        la vue philosophique fondamentale, de la méditation et de la conduite telles
                        que le Bouddha les avait enseignées. De cette manière, la doctrine du
                        Bouddha éclipsait les vues inférieures et erronées, qui disparaissaient
                        d’elles-mêmes. Ce texte a donc un lien particulier avec le Tibet, le pays
                        des Neiges, d’ordre karmique.

Il est évident que l’auteur, Kamalaśīla, fut extrêmement
                        bienveillant à l’égard des Tibétains. Mais, l’histoire nous révèle que les
                        Tibétains ont fait plusieurs erreurs plutôt que de montrer leur gratitude5. Certains incidents se produisirent.
                        Si on les regarde sous un autre angle, cela rappelle un dicton tibétain :
                        « Là où le Dharma s’épanouit, le démon est également à l’œuvre. » Afin
                        d’établir solidement au Tibet des institutions temporelles et spirituelles
                        faites pour durer, Guru Rinpoché créa des conditions favorables et bénit
                        l’environnement. Mais même dans une telle époque, il y eut des gens pour
                        dire des choses qui n’aident guère. Il semble même qu’à l’occasion le roi
                        lui-même n’ait pas accompli tous les vœux de Guru Rinpoché.

Il est
                        triste de noter ces faits. Bien-sûr, il existe d’autres manières de
                        considérer les choses. Les bouddhas et les bodhisattvas n’ont rien d’autre à
                        faire que d’œuvrer au bienfait de tous les êtres. Le Seigneur
                        Avalokiteśvara, qui avait un lien privilégié avec le Tibet, a accompli de
                        grandes choses grâce à ses nombreuses manifestations. Cependant, nous autres
                        Tibétains devons aujourd’hui faire face à des problèmes sans fin. Et
                        pourtant nous ne devons pas perdre espoir : la situation internationale est
                        malléable et changeante. La vérité trouve appui, et la vérité est quelque
                        chose de précieux. Nous avons jusqu’ici été capables de poser les fondations
                        de notre avenir. Nous devrions tous œuvrer avec diligence pour notre intérêt
                        personnel dans cette vie et dans les vies à venir, en prêtant également
                        attention à la cause commune. Nous avons tous la chance de pouvoir étudier
                        ce texte merveilleux. Il serait sage de notre part d’apprendre ses préceptes
                        fondamentaux et d’essayer de transformer notre vie.

Dans le contexte des enseignements bouddhistes, le
                        développement d’une attitude favorable est très important. Je vous exhorte à
                        m’écouter avec une motivation saine, en pensant : « Je vais écouter Les Étapes de la méditation du grand Kamalaśīla afin
                        d’atteindre le suprême Éveil pour le bien des êtres dont le nombre est aussi
                        vaste que l’espace est infini. » La qualité de toute action du corps, de la
                        parole et de l’esprit est avant tout déterminée par la motivation. Toute
                        action accomplie avec une motivation correcte mène à la vertu et au bonheur
                        et devient ainsi une cause pour l’atteinte de l’Éveil à long terme. En
                        revanche, quand cette bonne et saine motivation vient à manquer, même des
                        pratiques apparemment spirituelles pourraient déboucher sur des conséquences
                        néfastes en place de la vertu. Et puisqu’il arrive qu’entre elles la ligne
                        de démarcation soit très ténue, chaque individu se doit de porter une attention
                        toute particulière à cet aspect de la motivation.

Dans ce texte, l’auteur présente l’essence de la voie des
                        véhicules du Hinayāna et du Mahāyāna. Il y expose la manière de pratiquer la
                        bodhicitta relative ou conventionnelle et les Six Perfections6 en mettant un accent particulier sur
                        la méditation du calme mental et de la vision supérieure. Ceux d’entre vous
                        qui sont des néophytes et ne sont pas coutumiers des modes et procédés de
                        pratique des enseignements bouddhistes devraient essayer de se forger une
                        compréhension cohérente de ce texte, parce qu’en vous appuyant sur cette
                        connaissance vous pourrez ensuite comprendre d’autres traités sans grandes
                        difficultés.
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